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INMEMORIAM 



Le Caractère Bilinque 

De L'université Layrentienne 



Bilinguisme Ou Dua-Linguisme ! ! 



BILINGUISME OU DUA-LINGUISME 

Une université créatrice 

d'uniformité. 

Enfin*.» l'Université laurentienne 
devient une université comme les 
autres, une université qui table 
sur la médiocrité plutôt que d'af- 
firmer un caractère autonome* 

Il est inutile de camoufler la 
décision du Sénat académique lors 
de sa réunion de vendredi dernier. 
Les membres de cette illustre Ins- 
titution ont accepté presqu'unanl- 
mement (heureusement, il y ados 
exceptions) d'abolir pour nos étu- 
diants l'exfgeance d'une deuxième 
langue en faveur d'un baccalauréat» 
mention bilingue, n est très Signi- 
ficatif de voir que ces deux Items 
furent présentés et maintenus com- 
me complémentaires. 

Les raisons: elles sont ou plu- 
t3t elle est très simple. II semble. 
selon les analyses de certains et 
en dépit d'efforts publicitaires nom- 
breux (?) que nous perdions lors 
de l'Inscription plusieurs étudiants 
qui trouveraient trop rigoureux de 
15e voir forcer d'apprendre uneaure 
langue à l'Université, C'est reje- 
ter, encore une fols, trop facilement 
le blâme sur les étudiants. 

Si l'on veut tenir compte de tou- 
tes les règles d'une discussion 
Intellectuellement honnête, 11 faut, 
à mon avis, tenir compte des étu- 
diants Inscrit s* L'Université* 
Combien d'étudiants ftarent refusés 
par le comité d'admission à cause 
de l'exigeance d'une seconde lan- 
gue? Je croîs que, sans être pré- 
somptueux. 11 faut répondre: au- 
cun. Parmi ceux qui fbrentacceptes» 
combien refusèrent de venir Ici 
à cause do cette même exlgeance? 
Nous n'en savons rien (tout comme 
quicpnque ici). Si l'on se permet 
'd'avarice un chiffre, tout-il dire 
cinq (5) ou dix (10)? 



Par contre, combien sont venus 
à la Laurentionne malgré cette 
exlgeance? Tous ceux (approxima- 
tivement 1,000 étudiants) qui sont 
ici actuellement et qui ont su ti- 
rer profit de cotte exlgeance ou 
cçt en verront la nécessité bien- 
tôt, n devrait être Impossible de 
discuter la valeur de l'exigence 
d'une seconde langue sans une 
enquête approfondie des Inscriptions 
' effectives; il ne devrait pas être 
admis que des pronostics sur l'aug- 
mentation de notre population étu- 
diante soient basés sur les étudi- 
ants fictifs qui pourraient s'Ins- 
crire ici, car soyons francs, ces 

étudiants (probablement à Juste ti- 
tre ) préfèrent s'Inscrire ailleurs, 
non pas à cause de nos exlgeances, 
mais & cause de notre manque 
d'identité, pour ne pas dire de 
notre absence do valeur. 

Si l'on examine les raisons pro- 
fondes sous cette décision du Sénat, 
II y faut voir cette sol-dlsante 
nécessité d r atre semblable & toutes 
les autres universités de la pro- 
vince (surtout aux plus grosses ). 
Depuis les débuts de l'université 
Laurentienne, il est facile de cons- 
tater ce boston constant d'un con- 
formisme béat et absurde. Il y 
avait un esprit à la Laurentienne; 
11 y avait un sens & défendre une 
université au nord-Ontario; il y avait 
une mission à accomplir pour ser- 
vir en même temps les Intérêts de 
nos étudiants et ceux do la connais 
sance. Mais non, il a, fallu tout 
mettre en pièce. petit à petit, II a 
tollu détruire l'esprit d'entente 
entre les étudiants des deux groupes 
ethniques en plaçant constamment un 
de ces groupes dans une situation 
qui l'oblige à toujours revendiquer. 
n a fallu détruire l'esprit de con- 
fiance Intéressée entre les profes- 
seurs et l'administration, tf a fallu 



falro d'une université du nord-Onta- 
rio une copie dcsuniversltésdusud* 
Il a fallu soumettre notre mission 
comme université offrant unique- 
ment des cours sous-gradués où 
les étudiants pouvaient encore pro- 
fiter de contacts Importants avec 
leurs professeurs, H a fallu, disons- 
nous, soumettre tout ceci à des 
critères, à des normes extérieurs. 

Nous avons à la Laurentienne 
d'excellents professeurs dont la 
compétence ne peut être en doute, 
mais Us doivent travailler dans des 
conditions qui les enferment dans 
des cadres où la confiance et la 
bonne entente sont exclues. Pou- 
vons-nous croire à l'avenir de la 
Laurentienne si la situation des 
professeurs, leur existance et même 
leurs opinion sont mises en ques- 
tion par l'atmosphère "polluée" 
qui les entoure? Pouvons-nous 
croire à l'avenir de la Laurentien- 
ne si les étudiants n'y sentent pas 
une raison d'être un héros, mais 
"il y a un bout & tout". Il y a une 
université à construire, uneuniver- 
sité qui pourra se respecter. 

Une autre dos rai son s principales 
impliquées par la motion du Sénat, 
c'est la préjugé que dans la section 
des arts, il ne devrait pas y avoir 
d'exigence. Le domaine des exigen- 
ces semble être le privilège des 
sciences. Alors, comment Justifier 
la valeur d'une série de cours dans 
les arts sans une structure qui en 
définissent le sens? 

Tous savent que l'exigence d'une 
langue seconde fut annuleeen faveur 

d'un degré mention bilingue octroyé 
aux étudiants ayant suivi des cours 
dans les deuxlangues. EsJ-il néces- 
saire de remettre en question la 
façon selon laquelle fut présenté 
cette double motion? Probablement 
pqs. Mais le fait reste, que lié 
aux éléments négatifs, le compromis 
présentait l'affirmation d'un schéma 



qui ne signifie à pou près rien. 
11 est 1 remarquer qu'en défini- 
tive ce n'est pas le degré qui doit 
être bilingue mais les gens. SI 
ceci est reconnu, il est bien évident 
que prendre des cours dans deux 
langues ne rend pas nécessairement 
quelqu'un bilingue. Peut-on être 
bilingue se l'on ne peut pas emplo- 
yer correctement l'une et l'autre 
langue tant dans le langage parlé 
que dans îe langage écrit? Alors 
il faudrait inverter des normes qui 
évalueront le bilinguisme de quel- 
qu'un. Mais ces normes étalent 
existantes (ou devaient l'être) dans 
les cours de langeu. S'ilestpermes 
d'avoir un degré bilingue sans pren- 
dre de cours de langue, nous ne 
voyons qu'une façon dévaloriser le 
degré, à savoir que chaque profes- 
seur dans chacun des cours prenne 
la responsabilité de ne laisser 
passer aucun étudiant qui ne saurait 
employer correctement la languedu 
cours. Encore une fois, est-ce que 
cette solutionestraisonnabledansîe 

contexte nord-Ontario où le milieu 
culturel n'exlgopasî'exatituded'ox- 

Sression? n faudrait donner aux 
tudlants la chance d'apprendre 
leurs langues. Est-ce que cet 
apprentissage doit se faire au ni- 
veau de l'université? C'est une 
autre question. Entre temps nous 
toisons face à une question de fait 
que vous connaissez très bien. 

Que veut dire actuellement pour 
nos étudiants de recevoir un diplô- 
me estampillé "bilingue"? Il est 

vrai que nous serons ( peut-être ) 
2a seule université à octroyer un 
tel diplôme. Il faut pourtant savoir 
9"® d e fait certains de nos 
étudiants t forcés par les circons- 
tances ou en envoyant les profits 
avant la lettre) ont suivi des cours 
dans les deux langues. Si l'on 
voulait en faireune question de droit 
nous n'avons au cune objection. Mais, 



sommes- nous justifiés d'éliminer 
pour ce faire l'un des caractères 
les plus dlstinctifs de cette univer- 
sité? 

Dans l'optique du Canada de 
demain et selon les prévisions non 
négligeables du rapport Laurendeau 

Drnton, le biltaisnj ai Canada 
est appelé à s'étendre à tous les 
secteurs de la vie. Dans cetto 
même optique, la décision qui 
vient d'être prise est un pas 
en arrière, un diplôme, mention 
bilingue, est et demeurera le fait 
d'une minorité tout en la définis- 
sant une fols de plus comme tel- 
le. Alors que l'ac» 
Eent mis sur la nécessité do possé- 
der une seconde langue mettait 

l'Université Laurentienne aux avant 
postes de la culture au Canada, le 
diplôme "blllngue"coftsacrera la 
règle du moindre effort qui veut 
que ceux qui ne possèdent qu'une 
langue demeure unillngue. Les 
étudiants bilingues auront un degré 
bilingue; les autres pourront tou- 
jours dire "Je m'en moque". Est- 
ce là ce qu'on a voulu consacrer 
i la Laurentienne? Si oui, ce 
n'est pas tellement original, 

I! est très probableque cet article 
sera qualifié de poil ml que. Si tel 
est le cas, nous voudrions simple- 
ment faire remarquer que ce n'est 
pas nous qui en avons semé les 
germes. Nous nous permettons tout 
de même d'espérer que Ton osera 
répondre ouvertement par la même 
voie; la question en discute 
est si importante que nous (étu- 
diants et professeurs) y sommes 
Impliqués. . 

Hugues Albert 
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VU. LAURENTIENNE FACE AU QUEBEC. 

Il y a déjà deux semaines que se réunissait l'Assemblée la plus 
représentative de tous les secteurs de la nation canadienne- françai- 
se qui ait vu jour jusqu'Ici, les ETATS-GENERAUX! Vous [ avez sans 
doute pu entrer en contact- avec au moins un délègue de 1 Université 
Laurentienne pour savoir ce qui en est. Ceux à qui je me suis adres- 
sé ont tous témoignés d'un enthousiasme sans équivoque et d une cons- 
cience d'avoir vécu l'un des événements les plus marquants de notre 
histoire, celle de nous. ca/îadfens-françaJs. 

Les ETATS-GENERAUX ont optes pour la souvcnainete du Québec; 
ils ont proclamés l'unlllngulsmo français pour le Québec (chose gui 
existe pour l'anglais dans les neuf autres provinces) et ont affirmes 
la conviction que le Québec doit se réserver le droit de déterminer 
son avenir de son chef. Quelque soit le jugement oue vous portez sur 
ces décisions claires et enthousiastes, il reste que les ETATS-GENE- 
RAUX constituent un exercice uniaue en démocratie, cette vision il- 
lusoire si souvent évoquée. C'est à cotte assemblée, en fait, que les 
éléments les plus progressistes du Québec, cherchant a franchir un 
nouveau pas dans le processus déjà entamé de destruction des entra- 
ves du passé, ont optes pour une solution qui assainirait l esprit na- 
tionaliste qui se développe à un rythme épharant au Québec; ce nati- 
onalisme, ce ne doit pas être celui d'un peuple qui est sur la défen- 
sive, qui conserve un complexe d'Infériorité nourrit par cent ans d his- 
toire, mais II doit être ce nationalisme nouveau qui se manifeste al heu- 
re actuelle, celui de l'épanouisse m ont d'un peuple qui cherche à vivre 
intégralement sa culture. Voilà ce que peut nous donner une telle op- 
tion; ce n'est qu'en nous retrouvant nous-mêmes que nous pouvons 
le plus apporter & notre contexte nord-américain par après. 

Deux événements me paraissent avoir accélère de façon prononcée 

mouvement inexorable. Cesont , vous vous en doutez, la visite De 



ce 



Gaulle et ta prise de position de M. René Lévesque. Comme Je la con- 
çoit, l'évolution de la pensée indépendantiste est assez nette. Elle 
se manifeste sous un aspect terroriste, il y a cinq ans, dans les cadres 
de l'ancien F.UQ. Ces excursions puériles ont eu pour effet de pas- 
sous silence les gens plus responsables qui voyaient également 



ser 



l'àpropos de cette option politique. Mais, avec la fondation de partis 

politiques qui véhiculèrent la pensée indépendantiste (essentiellement 

le îU.N, et le R.N.) il devint de plus en plus acceptable, de plus en 



avait témoignée à son égard fut, pour pluslours t canalisée dans les 
voles Indiquées par le mot d'ordre qu'il a donne au Québec. Le sen- 
timent d'unité nationale (québecquolse) qui fut si longtemps sous- 
jacent fut soudainement mis a découvert. Voilà qu'une voie d accès 
remplie d'avenir était donnée au nationalisme de frustration que 
témoignent les canadiens-français. 

M. René Lévesque, lui, a toujours eu la sympathie d'une grande 
partie de la population québecquolse; il était le symbole de ce Québec 
nouveau, dynamique et prêt à prendre les moyens Jugés nécessaires 
afin de détruire les structures traditionnelles. Ceci ne changea pas 
îosqu'il a fait rupture avec le parti qui avait symbolise ce renouveau. 
Voilà ce qui représente René Lévesque. L'option qu'il a faite est en 
faveur d'une souveraineté nationale du Québec; ce n'est pas un sépa- 
ratisme chargé do haine et d'extrlmlsme, mais une réponse très po- 
sitive à cette grande question; comment le Québec peuMl devenir 
un Heu d'épanouissement de la culture française? La réponse appor- 
tée par René Lévesque n'est pas la seule qu'il faut envisager; mais, 
elle me semble non seulement la plus plausible Jusqu à date, mais 
aussi la plus efficace à enfin donner aux québecquois la main-mise sur 
leur propre pays. Il y a de grands pas à franchir dans les domaines 
de l'économie, de l'emploi, de la culture, de la constltuonnallte, des 
relations avec les gens d'ethnie différente de la notre. II y a aussi 
ce grand problème d'assainir la mentalité canadienne-française, de lui 
donner une orientation positive et affranchie de son complexe d Infé- 
riorité. M. Lévesque nous suggère une voie d'accès; il s agit d en 
discuter, de la faire connaître. Mais encore plus que cela, il faut cher- 
cher à on trouver des meilleures, si possible. Il faut sertout tenter 
une fols pour toul de nous libérer de notre étroite conception de le- 
volution québecquolse et de rester ouverts aux diverses tentatives* 



Actior j positive des «udiants. jKn6e C n tant qu'étudi- 

Vollà Justement une -tache ^ "^J^ ^Stienne. Nous faisons 

ses au Cwîdi cette Université est un lieu de rencontre et de coope 
ration entre les deux peuples fondateurs du pays. f Ceclj vous vws 
S rendez compte; mais, ce qu'il s'agit de faire, ^£^ 
conclusion logtquV Elle est, à non sens, celle-ci; de faire coimaltre 
aux canadiens-anglais ce que nous, sommes et ce «« mol consisioni 
nos aspirations; comme de raison,!! y a le procède Inverse d une 
prise de conscience des canadiens-anglais. m 

Pour leur donner une Intuition de nous-mêmes, il nous fau cher- 
cher à nous perfectionner en tant que gens de culture française. Ce 
oui suppose nécessai rement l'emploi constant du français comme 
langue de communication et de pensée. Il est essentiel de se cultiver, 
de participer de façon active aux manifestations de groupe et aux : or- 
ganismes de la section française de cette université. Il faut, et je le 
conçoit bien, un contact avec nos confrères anglais; mais nous devons, 
afin de leur apporter plus de richesse au point-de-vue français, vivre 
ce que nous sommes à tous points-de-vue. „ .. n 

En plus de ce contact avec notre culture, il nous faut, Je 1 estime, 
se garder en connaissance de cause au sujet du^ Québec de façon toute 
particulière. Et cela, pour comprendre nous mêmes ce qui se passe 
au Québec. H nous faut s'infirmer (parla presse, la radio, la télévision, 
la documentation et le contact direct) au sujet de tous les aspects de cel- 
te révolution québecquolse, qui se fait déplus en plus bruyante, mais 
aussi de plus cn plus rationnelle et responsable. Et cola, pour en ar- 
river à communiquer nos connaissances aux canadiens-anglais. Le 
manque de communication actuel est flagrant; nous devenons dogma- 
tiques. Ce qui nous faut leur expliquer, c'est notre réponse a leur 
question sempIternelle:"What doos Québec want?"* ^ 

L e Québec, lui, ne veut pas de façon particulière que la langue 
française soit reconnue à travers le Canada. C'est bon cela, ça .ré- 
jouit: mais, les problèmes du Québec n'en sont résolus pour autant, 
il faut expliquer la différence entre faire des concessions aux mi- 
norités françaises et régler le dilemme québecquois. L e Québec ne 
veut pas un tas de concessions afin d'apaiser les griefs, jl me semble 

Ïue c'est beaucoup plus que cela qui est en jeu: C'est être capable 
e se servir de sa langue dans les échanges, c'est s'épanouir au point- 
de-vue culturel et linguistique, c'est refondre les anciennes structures; 
les Québecquois prennent de plus en plus conscience du fait qu, ils ne 
peivcnt pas rebâtir cotte société moderne dans le cadre d un fédéra- 
lisme qui est à leur désavantaco, selon une constitution qui est pro- 
pice seulement à un état au stage de semi-colonie, et dans une asso- 
ciation avec dos gens qui ne les comprennent pas, et le plus souvent 
ne cherchent pas à le faire. Il y a , certes, des questions qui peuvent 
se régler par la seule action politique, tel que le retour, du Labrador 
à la provonce du Québec (une résolution à cet effet a été passée par 
les ETATS-GENERAUX). Cependant, tout en se solutionne pas si fa- 
cilement , et 11 va falloir que le Québec solutionne par des mesures de 
grande envergure le manque de capitaux canadien s- franc al s dans l'é- 
conomie québecquolse, par exemple. 

Ce à quoi consiste la tâche de chacun de nous, c est de faire cn 
sorte que les gens autour de nous changent de mentalté au sujet du 
Québec. H faut leur dire quels sont les dangers d'un esprit anglo-sa- 
xon demeuré fermé; il est nécessaire de les éveiller en disant gue les In- 
dépendantistes et les nationalistes optant pour la souveraineté no cons- 
tituent plus une minorité bruyante, mais bien un mouvement nul englo- 
bera la majorité dos québecquois do langue française d'Ici x années. 
Et. même si le Québec doit prendre son Indépendance, sa souverai- 
neté, ce travail est encore plus nécessaire afin qu'il y ait un esprit 
de coopération qui se rétablisse après la réaction anglo-saxonne ini- 
tiale; après tout, le Québec ne chance pas d'au re géographique pour au- 
tant, ne se débarasse complètement de tout ce qui n'est pas français 
(il ne faut pas oublier qu 20fo de la population québecquolse est d une 
ethnie autre que la française). Cependant, il me semble pas que cette 
solution au problème québecquois soit celle qui ait le plus de chances 
de succéder; mais, sa force grandit de Jour en jour. Pour qu'une so- 
lution moins finale se fasse, une qui est toutefois largement favorable 



je ie répète, ae iwre en sone que ceia arrive aans »u mesure au pos 
sible, pour que, lorqu'une solution sera apportée au problème, il n'y 
ait pas de réaction violente ot Irrationnelle du coté anglais, mais une 
volonté de respecter les québecquois dans leur volonté de respecter les 
québecquois dans leur volonté de construire la n ouvelle nation ! 11 
nous faut posséder une richesse plus grande, en tant que peuple, afin 

do partager cotte richesse avec la communauté internationale. 

ANDRE FALLU 



LETTRE A L'EDITEUR 

A l'intention de: 

R.P. P. A. Fllion, S, J„ 

Cher Père, 

fi existe dans notre 'chère ■ 
bibliothèque une quantité respecta- 
ble de volumes hautement éducatifs 

Toutefois, il est à remarquer qu'il 
manque une collection Importante: 
ASTERIX. 

Cette collection me semble pas 
seulement à base d'humour , 
mais aussi fondée sur une cer- 
taine connaissance élémentaire. 
J'espère que d'ici peu, nous 
aurons le plaisir de trouver cotte 
collection sur les étagères de 
la bibliothèque. 

'Un admirateur 



Lettre aux rédactrices de la 
page féminine du 'Lambda** 

Chères demoiselles: 

Où était la, page féminine 
dans le dernier numéro du 
Lambda? m II semble que vous 
auriez pu résoudre les problèmes 
de la mise-en-page. 

Slncèr^meiiî voir 5, 
GONT1VM. 



Ecoles secondaires françaises 



Tout récemment la commission 
scolaire de Sudbury discutait du 
problème des écoles secondaires 
françaises. Je dis problème, 
parce que les droits que les 
canadien s- franc ai s exigent et qui 
leur sont dus en toute logique, 
créent toujours un problème pour 
les dirigeants. 'Que nous sommes 
donc opportuns 1 ! 

Mais revenons au sujet. Quand 
nous parlons d'une école secondaire 
française, cola signifie nue la 
langue d'enseignement et ne com- 
munication sera le français. 
Mais voici que cesgensprotendent 
que même dans une écolo secondaire 
française, les sciences doivent 
être enseipées en anglais. 
Est-ce que tout i coup les scien- 
ces ûiira'jit revStu la nationa- 
lité anglaise. Pour ma part, 
je ne les ai jamais entendu 
chanter: God save the Queenf! 

Au fait , les raisons qu'on 
invoque pour enseigner les sciences 
en anglais me paraissent très 
faibles. 'Les manuels français 
sont rares*. 'Il est trop dispen- 
dieux de se procuror ceux qui 
sont disponibles/ 

On nous accordé des écoles secon- 
daires françaises qui nous étalent 
dues depuis longtemps. Il n'y 
a pas à jouer sur les mots, nous 
les voulons françaises en entier 
et non à demi. 

Ro:m»'t DeschSnes 





Etats Généraux 



Impressions d'un délégué. 

Le 23, 24, 25, 2G novembre der- 
nier, h Montréal se poursuivèront 
les Assisses Des Etals-Généraux 
du Canada Français. J'y suis ailé 
avec cinq autres étudiants de l'u- 
niversité. D'abord laisser -moi 
vous dire qu'initialement, j'ai hé- 
sité. Les affaires telles que le 
séparatisme et le Québec en gé- 
néral ne m'avaient jamais tellement 
impressionné. Cependant, c'est a- 
vec une curiosité, une avidité de 
finalement savoir ce qui se passait 

au Québec, que Je suis parti le 
22. 

Je suis entré à l'assemblée 
générale des Etats-Généraux un 
franco-ontarien "soumis" et j'en 
suis ressorti un individu conscl- 
en de ses possibilités dans un 
milieu complètement français. Sa- 
chant que co milieu nous sera à 
Jamais impossible dans la provin- 
ce d'Ontario, la conclusion logique 
alors est d'appuyer la solution in- 
dependantiste.Je devrais peut-être 
dire l'option indépendantiste pour 
être plus objectif. 

Tout ceci pour dire qu'il s'est 
produit en mol un revirement assez 
remarquable. Avant ces Assisses, je 
n'avais pas de prise de position 
au sujet du Québec et de son 
mouvement indépendantiste. Je suis 
désormais convaincu que pour moi. 



le Québec est ma prochaine patrie. 
Pourquoi , allez-vous dire/ Eh 
bien, pendant quatre Jour^ j'ai 
vu comment ils agissent. Et j'ai- 
me ça. Je me suis retrouve la 
car. c'était au fond ce que j'avais 
toujours voulu être. Et j'Irai un 
peu plus loin: je pense que, d'une 
façon Inconsciente .(c'est certaine- 
ment bien Inconscient dans le cas 
de l'ACFEO.), c'est le cas de tous 
les Canadiens-français. Un Québec 
libre, un Québec français, un mi- 
lieu où toute notre personnalité 
pourrait s'épanouir, o3 notre lan- 
gue, notro pensée, notre façon de vi- 
vre, notre tempérament trouverait 
sa plénitude. -â . 

La seule place ou je pourrai 
vraiment vivre sera dans, un mi- 
lieu complètement français. Et 
ce mlliou , ça s'adonne à être le 
Québec* Pour que le Québec spït 
vraiment français, il faut qu'Ot- 
tawa lui concède beaucoup et, 
cela revient à dire qu'il faut que 
le Québec devienne graduellement 
indépendant* c'est-à-dire que les 
Québécois ''obtiennent la revendi- 
cation" de leur droit le plus fon- 
damental, celui de l'autodétermi- 
nation, étant un peuple distinct, 
un nation. 

Bernard Thibodeau 



y 



SOIREE MEMORABLE 
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Jeudi soir, & 8:30 hres, au Salon des Etudiants de l'Université 

de Sudtury, «n rapport sur les Etats-Généraux du Canada-Français 
fut présente. 

Malgré plusieurs Interruptions malencontreuses de la part de quel- 
ques types de la section anglaise, la réunion se déroula dans l'ordre, 
M. Bernard Thîbodeau nous expose d'abord l'aspect historique de ces 
Assisses. En 1061. dit-it, un e Convention des Sociétés Saint- Jean- 
BapUste décidèrent de former ces Etats-Généraux. Mais, ce ne fut 
qu'en 1964 que l'idée fut reprise; puls t en 1966, Ton décide de procéder 
à des élections dans les 108 contées électoraux de la province de Qué- 
bec, en plus d'avoir des représentants d'outre-frontière et des repré- 
sentants d'associations* La même année, les Assisses Préliminaires 
des Etats-Généraux établirent les modalités de la, réunion qui vient 
de se dérouler, en plus de nommer une Commission Générale* 

M. Etienne Saint-Aubin nous expliqua les mécanismes et les struc- 
tures des Etats-Généraux* L'assemblée se divisait en quatre Comités 
3 iil eux, se soudivisalent en Ateliers de Travail, pour finalement donner 
es groupes de huit délégués. Des résolutions préparées à l'avance 
leur furent données afin de les étudier. Le système, cependant ne 
donnait pas assez do champ à la discussion de fond; le fait qu II fallait 
toujours répondre à une option ou une autre sans possibilité de vraiment 
en voir les implications limitait la conscience de ce oui se passait. 
Pour ces raisons, M. Saint-Aubin a fait ce Jugement: Que les structures 
étaient trop rigides. Il a cependant tenu a souligner qu'il ne croyait 
pas qu'il y eut de noyautage, et que le tout fut démocratique. 

Après cet exposé, Messieurs Bonin, Telller,et Pharand nous donnèrent 
les résolutions adoptées par les quatre comités et acceptées par 1 AS_ 
semblée Générale. D'abord, la Commission-Générale avait préparée 
des propositions à être discutées. Dans le comité culturel, 1 on adop- 
ta des mesures telles que î'unllinguisme français pour leOuobecet 
la formation d'une chaîne de télévision québecquolse. Le Comité Poli : 
tique s'en prit au fédéralisme canadien, pour exiger la Souveraineté 
duQuébec , la possession de toutes les ressources et aussi géographiques, 
le retour du Labrador à la Province de Québec. En économie , on sou- 
lignait que le Québec devait prendre la pleine possession dans le domaine 
clef pour l'avenir; il doit aussi former une banque du Québec et plusieurs 
autres mesures. Pour ce qui est du Comité Social, il mis l'accent sur 
la juridiction québécoise en matière du travail du syndicalisme et de la 
main-d'oeuvre. 



M, l'Abbé Girouard avait la tache de critiquer les Etais-Generaux; 
celui-ci s'en est acquitté de la bonne façon, en frappant systématiquement 
tous les points faibles de ces Etats-Généraux. Il s'est attaque à deux 
points précis: 1) La représentativité de l'assemblée. 2) Objectivité des 
débats et des résolutions. Pour ce qui est de la représentativité, l'abbe 
Girouard a commencé en disant que selon lui, il n'y avait pas eu de noyau- 
tage des Etats-Généraux. Cependant, le système des suppléants _n a 
pas fonctionné, puisque seulement 1,800 délègues sur 2,500 prévus 
ont assistés. De plus, seulement environ 1,200 (statistlgues Girouard) 
ont voté les motions. Ceci, en fait, réduisait la représentativité de 

l'Assemblée à demi. Il ya m . 

l'Assemblée à demi. 11 y a donc de sérieuses reseves a faire a ce sujet. 
L'objectivité des débats et des résolutions laissa également à désirer, 
toujours selon le père Girouard. Les résolutioojne laissaient que deux 
alternatives, ce qui détruissait toute possibilité devances. Les ques- 
tions étaient contraignantes et les résolutions représentaient les Idées 
d'une minorité, quoique cette minorité soit extrement agissante et 

influente au Québec. f ttl 

Pour terminer, M. Perrault a fait le point sur l'Importance des 
EtatS'Gênér&ux. Selon M* Perrault, cette occasion représente un pas 
de plus dans le cadre de ce ou'll a appelé "un mouvement irréversible \ 
celui qui s'achemine vers la souveraineté du Québec. I s en est pris, 
ensuite, au gens qui ont prétendus que "ca va passer , que ce n est 
qu'une crise passagère. M. Perrault a affirme que:"Ca passe pas , 
et que nous sommes en face d'un processus cumulatif qui ne peut qu a- 
boutlr à une chose. Pour terminer, M. Perrault a répondu aux critiques 
du Père Girouard en disant qu'il était bon de faire des précisions sur 
le détail de la chose, mais que, pour ce (fil s'agit de l'esprit de la 
manifestation, la critique ne vaut plus; en effet, en dernière analyse, 
elle est de très peu d'importance, cette mise en guestion du procède* 
Ce qui compte, cependant, c'est que les Etats-Généraux ont marque 
un point tournant dans le développement de l'Idée Indépendantiste. 

Alors, aux prochaines Assisses, et à "Jusqu'à temps que ça se 
fasse!" 

Reportage pris sur le vif 
par A. Fallu. 





EN AVANT MARCHONS 



Il Est Evident, Ron, 

Que Le Québec Se Sépare 
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Où est 

passé le 

ballon? 



Le fait français à l'école, 
normale!!!!!! 

La direction de l'Ecole Normale 
a convoquée une réunion générale 
le 29 novembre dernier. Cette 
réunion fut appelée "journée fran- 
çaise". Le sujet, évidemment trai- 
tait du français à l'école et i 
la maison. La survivance du fran- 
çais en Ontario ttx discutée et 
mise en doute. Le twt de cette 
Journée-fut de mettre les étudiants 
au courant de la situation, et 
de faciliter l'expression de la 
pensée et de la parole. 

La journée fut divisée en deux 
sessions. Le mation, il y avait 
deux discussions et dans l'après 
midi, une discussion-animation # a* 
vec tous les étudiants intéressés. 

Le sujet de la discussion dans 
la matinée fut "l'esprit français 
aans l'Ontario" et la langue par- 
lée chez les enfants, étudiants et 
adultes. Vu la grande envergure 
de ces sujets , le temps s'écoula 
très vite. 

La participation de tous dans 
la discussion-animation de l'après- 
midi impressionna les dirigeants 
ainsi cflie les étudiants. En effet, 
dans les répliques qui suivirent 
l'exposé principal, la survivance 
du français en Ontario fut mis 
en doute. Ceci est un fait impor- 
tant que l'on doit souligner. Mais 
la réunion n'avait pas comme 
but d'en arriver à des conclusions, 
mais uniquement d'éveiller les 
esprits. 

Aussi soulignons que le phéno- 
mène De Gaulle fut étudié et 
raboté. Les conclusions furent 
assez diverses. 

Les étudiants ont tellement aimé 
cette "Journée française" qu'ils 
ont exprimé le désir d'en avoir 
d'autres, «fe crois qu'une trfcs bon- 
ne idée vaut d'être propagée. C'est 
pourquoi J'encourage et je suis 
heureux qu'on alite pris cette 
initiative à l'Ecole Normale. 

Peut-être y aurait-Il lieu d'or- 
ganiser un colique sur la question 
avec la section française de l'Uni- 
versité? De toute façon, la pierre 
est lancée. Où tombera-t-elk-H? 

Un reportage de 

Bernard Thîbodeau 



La direction du 'Lambda' 
tient 5 remercier messieurs 

Karl LAINE 

G. P. SARACHMAN. 



TED ET SES LIBERAUX 



Lebel & Fils Ltée 



NETTOYEURS 



_ SERVICE RAPIDE — 



14», SU», RVE EYB* 
SUDBURV, ONT. 



Tflépbowi 

eia*ssi5 




-V 






Peu importe où est te ballon! Du moment qu'il y a do Coke. 
Coca-Cola a le goût dont on a toujours le goût* C'est 
pourquoi plus y a de Coke, plus y a do joie. 
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C E P.I.A. EDUCATION 



L'HOMME DE L'AMERIQUE 
LATINE 

1 

Qui est cet homme qua les 
nord-Américains nuallttenj deoares- 
seux sous un large sombrero? 
L'homme de- l'Amérique latine est 
le produit d'une culture hispano- 
americalne. Par soo contenu, cette 
culture est européenne et spé cla- 
quement espagnole. Ses Institutions 
ses coutumes et ses traditions sont 
espagnoles* En contact avec un 
nouveau continent, cette culture 
s'est adaptée, de sorte qu'il faut 
tenir compte nue ces énoncés sont 
des généralisations qui ne s'appli- 
quent pas aussi intégralement pour 
une population Indienne ou métis. 
Comme résultat de cette culture 
une stratification rigide des classes 
sociales, s'est établie* H y a une 
classe supérieure traditionnelle et 
une Inférieure* Les membres de 
la première sont assez peu nom- 
breux: riches* influants dans les 
domaines politique, économique et 
Intellectuel* C'est la classe diri- 
geante, ayant des membres & l'es 
prit très "aristocratisant". La 
classe inférieure est généralement 
pauvre: très illettrée, non-èduquëe, 
c'est une classe sou s-pri vile giée, 
composée de travailleurs, paysans, 
serviteurs. C'est un système de 
tenure de terres, de production et 
d'administration qui caractérise 
cette stratification, Trôs peu ont 
des possessions territoriales énor- 
mes* Les masses travaillent ces 
terres en qualité de fermiers- 
locataires: leur traitement dépend 
plus ou moins du orooriétalre* 

Voilà que la situation demande 
un changement* L'homme de l'A- 
mérique latine s'Implique dans une 
révolution sociale. Agitation et 
instabilité, nationale caractérisent 
cette situation sociale, politique, 
économique et idéologique* D'une 
part, une certaine méfiance et 
hostilité face à l'Eglise se déve- 
loppe* L'Eglise devient l'adversaire 
des pauvres- comme une Institution 
alliée aux riches* Ceci a dévelop- 
-tpé-^l'anti-cléricallûme parmi les 
pauvres et les classes étudiantes 
et cultivées. D'autre part, une 
grande confusion vient du fait que 
la technologie envahit une culture 
Incapable de l'assimiler, fout de 
suite. Ces progrès technologiques 
et scientifiques n'aide pas la 
culture elle-même: c'est une Im- 
plantation superflcielle. Ces chan- 
gements de la technologie créent 
un choc culturel qui se^répercute 
dans les villages isolés. Il en 
résulte un accroissement de 1 In- 
dustrie et de la classe moyenne* 
Les techniciens et les professlo- 
neis ne font pas partie de la 
classe supérieure. , 

Cette courte évolution historique 
de l'homme de l'Amérique latine 
nous permet de comprendre le 
tempérament latino-américain. 
En général, les gens sont ardents 
passionnés, 'à sang chaud'. Ils 
sont impulsifs et inconstants: ils 
ont une fierté sensibilisée. Us 
aiment un certain formalisme et 
un décorum, un respect de l'homme. 
Ce tempérament a à la fols des 
valeurs et des "non-valeurs. D'une 
part, le latin est une véritable 
attirance pour ce qui a trait au 
bien et à l'Idéal: il correspond 
très -vite au spirituel, à la vérité, 
à la bonté et à la Justice* L'hô 
rolsme est une principe de base 

8 il régit son comportement» - 
'autre part, il a souvent plus 
de passion et d'émotion que de 
conviction et de raison. Il a 
une tendance vers le spectaculaire, 
, ce <xii explique l'amour des pro- 
cessions, etc.. 

Au prochain numéro, Je tenterai 
de vous décrire un type particulier 
d'homme de rÀmêri(fie latine: 

LE Mexicain* 

Carmen Poulln 
C*E*P.I*A* 
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■ Jft mis aussi catholloae romain, mais fini l'épate cftj» «eral* 
parieTcroSS Sntre^es FoS do mal Ol'age de 5 aosje «a- 
Sais sur l'école publique lorsque Je passais devant et JeWsatsW- 
bucber Uws les petits protestants que je rencontrais - Dec- £*£# 
Je sols d'ortie française, quoique c'est tout à Wt iui açddent 
UolodqueV Pourquoi persister à vivre en ^î^f- J? Parle ^"«^f 
aussi Men me ^Importe quel orwglste. Jemrnls f"»™ 1 *Hf 
rir un des leurs si Je n'avais pas un nom .si ^^J;^*^ 6 "^ 3 "- 

yet donc de prononcer 1 lWaise ça donne des n ««"«îfMf» . • , 

fixasse te vous l'assure.) Mais peur conserver le petit pm de dl gnl- 
Ke Weu Zs accorde, c'est -i-dlre être sol, Je ne rougirai jamais 

de vouloir exister pleinement en français. «,«.«*.„»«»-» t„«* 

Je suis relativement Jeune, quoique (chose «aenttflquemMt fa«- 
oUcableV chaque année je le deviens de moins en motos. Je tente de 
STpÏ i trop penseTà la mort (...peur du nouveau?...), quoique je suis 
obsédé par le temps - et quand j r y pense ça fait une que je Joue avec 

" Bftr ï"r«olr, et n'oublier pas, mes' amis, la vie, c'est trop 
précieux pour la dépenser en ayant peur de ce ou e penserons les au- 
tres. (Ahl que tu sonnes croulant St. Aubin). 

(I>- énoncé du comte Dracula. 
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SAISIR L'EDUCATION A PLEINES MAINSIII 

Un problème se pose: où en sommes-nous rendus avec le système 
d'éducation dans lequel nous vivons*?A vons-nous réellement l'impres- 
sion d'être en mouvement où sommes-nous devenus statfquesf/ I/étu- 
diant a-t-11 réellement un r3le~ positif & Jouer dans la société? Ou 
tfaglt-li plutSt d'un état stagiaire, passif si on le veut, cA pour l'étu- 
diant . il faut attendre*., attendre qu'on ait le bac, qu'on devienne tra- 
vaillant enbourgeolsé au sein d'une société qui devient de plus en plu* 
hermétlojement close. Alors, alors on oublie les Idées aà nous, ron- 
geaient» qui nous bouleversaient lorscu'oo était étudiant. On oublie 
d'itre réactionnaire* on oublie toutes les mises-en-question qui tra- 
versaient notre erorit* On devient lâche et apathique! 

Il semble qu f au cours des années, un mur de Chine s est eievô 
autour du monde étudiant, du monde universitaire surtout* D'une part, 
Il y a les travaillants, les gradués-, les embourgeoisés bien emmi- 
touflés dans leursêcurité. Le dialogue véritable ne semble qu'exister 
entre Individus de l'un ou l'autre catégories* Et on associe de plus 
en plus les relations étudiants -travaillants comme étant un choc, 
mettant aux prises deux parties de cette belle et digne société* il est, 
évident que les deux factions diffèrent , et 4e beaucoup. Mais là où 
U y a choc, conflit, Il devrait y avoir dialogue, entente, désir de soli- 
darité* n semble que la seule façon qu'ont les étudiants de ise faire 
entendre est Justement*, par une révolte, par un cri reactionnaire* c est 
à qui criera le plus fort Un exemple frappant de ce manmje de coopé- 
ration de nos dévoués dignitaires est Wen ladémontrationausujet 
du 'Nag's Head\ Le comité étudiant, 11 est évident, avait fait plus que 
sa part pour promouvoir la bonne entente avec les autorités locales. 
Quel fut le résultat!' La bureaucracie prêta sourde oreille. La seule 
issue possible était de marcberl Erreur? Peut-être, mais il aurait 
mieux valu, me semble-t-il, que de se plier une autre fois* La masse 

étudiante démontrait, wwr une fois sur notre campus, une réelle soll- a ce** «," "^ t ^^:;i^r e ^ne"Kngue' seconde eh première ah- 
darité* Et je crols_qu'il .est grandement pemps qu'on nous écoute, et *«^**°™& nï pu ' tcichïï li Mture bilingue de l'Université, 

Sis U suffit de réaliser que cette année plus de 350 wtahoncs 
suivent des cours de Freoch offerts par le département de français. 
Sn? rïïmlnistraHon ne pouvait pas ignorer eue le français était 
la langue seconde la plus populaire auprès des anglophones, •»«* 
Se les Canadiens-Français optaient surtout pour l'anglais comme 

™ r _-™ÏT om* «L^iwAh 4 «n rprtnin éoui ibre des forces 



UN COUP DE SALAUDIi! 



Jeudi dernier, le 30 novembre 1967, l'Université/ Laurentienne 
a cessée d'être une université bilingue. En effet, l'Université a sup- 



attentivement. Notre rSle n'est pas celui 'd'en attendant'* 'En atten- 
dant' engendre l'euphorie, la dégénéraOorf totale de l'enthousiasme des 
étudiants. Il est l'heure de poser des gestes positifs, constructifs et 
pondérés. Nous sommes un faction du monde, une des plus importantes, 
et 11 s'agit bel et bien de façonner notre Sme étudiante avant qu'il ne 
soit trop tard. Nous sommes en mouvement, en état de parachèvement. 
Un problème plus éminent* semble-i-il, est le manque d'identité 
de la masse étudiante de l'université Laurentienne» Ton université, 
cabochon! Il semble être de mise de ne pas savoir nourq^»: un tel 
a choisir de venir étudier Ici. L a seule conclusion: la raison qu'on 



mus 

mon 

rien. . .. , , 

que tu causeras des changements. En attendant, crève, mais crève ail- 
leurs* ! 

roiuCd gravel 




CE QUE JE SUIS - Une auto-anlyse. 

ETIENNE CT.-AUBW! 

* Qui' ose affirmer à telle ou telle époque de sa vie, qu'il est bien 
satisfait do soi-m8me>, qu'il possède une vérité complète, etau'il 

ne craint rien de l'avenir. m , . , 

Une telle question rhétorique, avidement entraîne la réponse- nul 
homme. Mais soyer prudents. Refléchlses, une moment sur votre être, 
et vous trouverez qu'il y a peut-être cheas-vous un orgueil et un amour- 
propre mil se dissimule* Et parce qui il se dissimule 11 a peut-être 
une emprise d'autant plus grande sur nous. 

Je n'ai pas l'habitude de "saigner" de cette fa$on devant tous (et 
dans un Journal en plus de çai)- mais un peu de sang, ça ravigote": (I) 

Donc, qu'est-ce que Je suis, ou plutôt qu'est-ce que J étais, ou 
p]ut5t*.merde. Finis-en fît*-Aublnl it a t 

Un conservatisme aristocratique sentimental oriente surtout ma 
façon de penser. Disons le, le suis bel et bien bourgeois (non, ]e ne 
dort pas avec une jaquette et un bonnet de nuit!}* 




regard fixé sur le passé en même temps que l'avenir en tentant d a- 

Sencer le présent aux deux optiques (ouais, me voilà retombe dans 
es paroles pleines d'air.) En somme, c'est aller à 50 dans une zone 
de 70 et non à 90 m./heure. 



que 

efceîa co^T^^^à l'Idéal que l'on se faisait d'une université 

W11 ÎRSminlstralIon tente de Justiner cette rne^re en ^ basant sur 
le fait que plusieurs autres universités d'Ontario ont déjà aboli! exi* 
l C fi de la langue seconde. Mais cette raison ne s'applique pas la, 
car la charte de l'Université dit clairement que la Laurentiennc s est 
bilingue et que pour mol bilinguisme implique la connaissance de s deux 
Ses* Comment peut-on avoir une université bilingue si les c tu- 
diaSs n'ont besoin que de leur langue maternelle pour y çelre admis 

0t y D?% 6 s! e "ert r réduire les standards d'admission de l'Université 
que de ne demander qu'une langue. En effet, ^m^P^j-^J ^ 
ouement penser i poursuivre des études supérieures en histoire, en 
Klence poliUque, en lettres, etc., sans la connaissance d'au moins 
deux : lanïïes. Les étudiants anglophones seront es premiers & cri- 
Uquer le fait que l'on ne leur a pas Imposé l'étude d'une i langue sj- 
conde alors qu'Us étaient encore assez jeunes pour lWendreasser 
facUemetit. Je parle ici des anglophones c«- pour -les =,^o^ta- 
riens il n'y a pas de problème, étant donné que le milieu en a déjà 

2Tde tai» biffîes. M* si' on abaisse >«f ^Y& "S5£ fl 
bien que cela suive la politique de recrutement de la Laurentienne, 
politique qui tend plus vers le nombre que versja ^litë. 

Cette mesure va contre le principe même de [J^strace gelai 
Laurentienne et je ne peux comprendre cette décision, a moins qu elle 
ne se situe dani un plan à »™W *cl*mcepwr Wrede ln^ 
tienne une université unilingue anglaise. Pendant que ^ J* f jjj: 
les promesses à la conférence sur la Confédération de demain qui s est 
dérwlée à Toronto, ici :mûmo! on manœuvre pour priver les Fran- 
co-Ontariens de leurs droits légitimes d'être èduques en trançais, 

et ^Viri^îrj. ne peux que n.réiate^jin^ 
nerle et l'hypocrisie des dirigeants de cette université et Je leur de- 
mande de dire franchement (s'ils en ont le courage), si oui ou non 
ils veulent développer une université bilingue ou une université uni- 
ilnauB (Mglalse)? A5sea de ces cachotteries; que Voa nous dise une 
fols pour tout si l'administration veut faire progresser, ou au contrai- 
re détruire la section française de la Laurentienne. Quant è moi, cette 
meaire me cSgoflte et montre bien le mépris qu'ont certains dirige- 
ants de l'université à l'égard des Canadlens-fFrançaisf 

■ 

J'.-B. LAFONTAINE 

Conseiller français à l'A.G*E.U*L* 

CET ARTICLE EXPRIME EGALEMENT L'OPIMON OFnCŒLl^ 
DU LAMBDA FRANÇAIS SUR CETTE QUESTION, A QUELLESQUES 
INSULTES PRES! 

LA REDACTION, 
"raoê Itou" 




TED s*est lancé à une dépense 
amoureuse et Renée Brlsson en 
porte les résultats... quelle bel- 
le baguellt 
FELICITATIONS A Suzanne - 

Adam et à Guy Fiilon, et leur 
père spirituel. Cilles Garand, s,]- 
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La Montée 



On peut donner plusieurs dé- 
finitions 4 ce peste posé par 
plus de 900 étudiants: soit un 
oélerlnase d'étudiants, une ren- . 
contre» une fin de semaine de plaisu 
de discussions, de fatigue, d'échan- 
ges, de chants etc. Enfin toutes 
les définitions possibles entrent 
dans une: 'pour chacun c'est une 
expérience unique. 

Pour nous, les gens de «id- 
bury, la Montée a débuté un 
vendredi, en mettant la pieds 
dans l'autobus pour sodirleer vers 
Ottawa. Tout Je long de cette 
première parti du trajet, on a 
fourni aux voyageurs étrangers 
un divertissement certainement 
inattendu. C'est dans une maison 
de campagne eue les gens d'Otta- 
wa nous accueillent pour y passer 
la nuit après une soirée très 

active. 

Samedi matin, les yeux tout 
grand ouverts, on rencontre les 
quelques 400 étudiants d'Ottawa 
une fols les groupes formés, on 
file vers notre premier objectif; 
le Mont Orford, dans les Cantons 
de l'Est. Cependant on doit mar- 
cher quelques miles avant d arri- 
ver au chalet Orford, pour nous 
dégourdir les Jambes; car il y 
a un mont de 3,000 pieds à 
gravir. Oui, c'est tout, fati- 
guant. Pourquoi grimper cette 
montagne? Chacun s'est pose la 
question, et ce n est qu'au som- 
met qu'on y trouve la réponse. 
C'est à vous de la découvrir 

l'an prochain. 
Il faut redescendre la piste 

maintenant. C'est à ce # moment 
que nous avons croisé les* étudiants 
de McGILL 4 Moncton, Bathurst, 
Ottawa et Sudbury et que nous 
avons réalisé un début de soli- 
darité a la fols humaine et chré- 
tienne. _ 

Ici on hume au bas de la pente 
lo souper qui nous attend. Les 
ventres se gonflent pour aussitôt 
perdre de leur ampleur dans un 
répertoire de chansons anglaises, 
françaises, espagnoles. Tous 
s'y prête pour créer une soirée 
de variétés. Ensuite un feu de 
camp pour clBturer la soirée 
par une liturgie de la parole. 

Le lendemain, c'est-à-dire di- 
manche matin encore une fols 
le déjeuner nous réunit au chalet. 
Un dynamisme chrétien nous anime 
on chante la Joie de goûter & 
cette force que constitue notre 
commun: la Montée! 

Après avoir discuté en équipe 
pendant plus d'une heure , nous 
marchons vers St-Benolt -du - 
Lac. On s'aperçoit que ïe dé- 
filé est à perte de vu, surtout 
lorsqu'on s'arrête pour le dfner qui 
nous est offert a la française: 
pain, fromage et vin. L'appétit 

est lit 



Vers les trois heures de l'a- 
pres midi on arrive au carrefour 
et cette fols Ottawa, Sudbury, 
McGill, Moncton, Bathurst, rencon 
Laval, et Sherbrooke. Ces der- 
niers arrivent de deux routes dif- 
férentes après avoir marché plus 
de huit miles. Après cette ren- 
contre on se dirige tous bras- 
dessus bras-dessous vers l'Abbay 
Saint Benoit du Lac. 

Enfin on arrive a notre destinée. 
Les moines nous attendent avec 
une sérénité profonde ayant perçu 
l'écho du chant de la Montée dlrlçé 
par les Amens,un groupe de sé- 
minaristes chansonniers. Les 
couloirs de l'abbaye sont envahis 
par la masse d'étudiants qui 
avancent toujours verslachapelle* 
La Messe! La messe folklori- 
que ayant un sens particulier pour 
chacun de nous, et aura aussi son 
sens spécial pour vous Tan pro- 
chain, 'e chant de la Montée 
prend son plein sens, sa pleine 
valeur, sa vraie signification. 
Tous, français et anglais chantent 
de tout coeur. Chacun de nous 
a sa raison très profonde pour 
acclamer Dieu*, tous ressentent 

Î a'11 est la source de notre 
ynamlste. 

Après le souper offert par les 
moines, Sudbury doit se séparer 
du groupe afin de retourner. 
Lo reste quittera l'abbaye après 
avoir discuté Jusqu'à 8:30. On 
arrive fatigué, mais rayonnant de 
joie comme tous on pu le consta- 
ter. On vous verra ran prochain, 
au mois d'octobre. 

C.P, 
B. G. 



DES NOUVELLES D'UN PEU PAR- 
TOUT. 

Petit oiseau qu'as-tu vu aux 
Etats-Généraux? 

- Beaucoup de fleurs de lys et 
très pe de feuilles d'érable. 
Qu'as tu entendu? 

- Tu es un mombre des minori- 
tés, tu veux demeurer dans ta 
province, tu veux rester bilingue, 
alors que Dieu te bless. 

Qu'est-ce que les Américains ont 
à dire depuis que DeGaulie est 
venu semer ses quatre mots ma- 
giques, "Vivre le Québec libre," 
sur le continent Nord-Américain? 
. Hère, In Ihe United States we 
hâve a Johnson and a Bob Hope, 
In the state of Québec, they hâ- 
ve a Johnson but no hope. 

Cependant le Grand Charles est 
venu, a vu , entendu, et cela suf- 
fit. 

Dernières nouvelles de la Lauren- 
tienne... 
Los questions les plus freque- 

ment posées sur le campus. 

1) André, quand sortira ïe prochain 
Lambda Français? 

2) As-tu acheté ton billet de Ci- 
né-club? 

3) As-tu vu le dernier UFO? 



La question:" Es- tu çolice?" a 
perdu de sa popularité et les 
gars de la résidence commencent 
l perdre l'espoir que le prochain 
raid aura lieu au premier semes- 
tre. IEn l'attendant, buvons et Ai- 
mons pour passer le temps. 
• A la cafétéria, sur l'heure du 
dîner pendant que Gilles Bouchard 
demande à Guy Filioo pourquoi il 
fait pas un discours publique, Re- 
née Brisson cherche un volontaire 
prêt i arrondir les faces plates 
de Ted Beauparlant au Grand Sa- 
lon. 

Saviez-vous que... 

- SI vous ïtesi grand, mince 
de taille, matere au visage allon- 
gé, à la i têteplutôtt ovale, vous 
Ites schlzothime. Pour de plus 
amples renseignements, voir Do- 
nald Pharand. 

- Si vous survolez un camp de 
nudistes à moins de mille pieds 
d'altitude, vous violet la loi et 
risquez de perdre votre permis 

de pilote, # l€ 

- Si vous êtes un étudiant marie, 
vous valez deux étudiants pas 
mariés, à condition que votre 
femme sache taper vos disserta- 
tions. 

Lionel Bonin 



Commentaires du fond de la 
bouteille. 

1. Qu'elle est la couleur qui 
représente le mieux le caractè- 
re de l'Université de Sudbury? 

Le noir, 

'Di<?u n'est pas mort, il est seu- 
lement Indifférent' {André Berthelo 
En première position au palmarès 
de Chawlnlgan, cette semaine, 
nous retrouvons: 'Mon béret à la 
main', par Gllberte Coté-Mercier 
et ses Saintes Epftres. (à C. 
F.B,R., samedi, 1:15 hrs. 
Ici, à l'Université, Dieu s'épeile 
avec un gros M. 
Dais le douane s;nV , ** *'*''' 
satile père Garand n'eut pas trop 
de succès dons les doux dernlô; 
res semaines. Après avoir cédé 
le pas de façon pitoyable à Loui- 
se Mayer au pïng-çong, notre pauvi 
homme frisa la défaite au bridge 
devant deux amateurs. Serait- 
ce le temps de la retraite, pfcre 

Garand? 

'Le second en tête du Lambda'. 
Les étudiants nos: 56C, 567 568 

et 569 félicitent sincèrement v t 
S. pour ses nombreux services à 
leur égard, # m 

Le Lambda salut les hégémonies 
à l'Université Laurentienne , tant 
dans le 'super-bulldlngue' que le 
Grand Salon. 

Voici ce qui ne va pas à l'uni- 
versité Laurentienne: Multes 
Ubiquités, Larcins Légaux, 
Inconsistance, Nullitées Socia- 
les. 

colinne 
çavamale. 



PAROLES DE GONTRAN. 

* La direction du Lambda Invite- cordialemœit Dr. Yvoo ^^er 

à iSir «fïïBtor la mise en P«g J^^ 
ment à dactylographier les articles. ehsmdxWTVBDX . 2 

J'accusd » S majorité des étudiants de la ^renUem^^^ 
- tMoies ... J'accuse certains professeurs d'être trop ccmfortobles .ùr* 
[leur petite vérité et de prSter sourde oreille aux problèmes dMéta- 
Sïto .7 J'accuse l'administration de n'être pas en "^«^Wf 
îm «uSfants. de n'être pas réel entent au courant des griefs des étu- 
ffiliti? Je ifle le cmsell des gouverneurs d'inviter un élève sérieux 
7Ï durant à participer à la prochaine réunion des perceurs. 
*ll -est grand dommage qu'aucun diplôme «qu'aucun têrortpM«e 
iccrftê par la société ne puisse être présenté à ceux qui ton? plus 
^assister aux cours, n est grandement temps qu on . rôalfw £ >1 as- 
IpKt académique n'est pas le seul qui puisse profiter Mêle ve. Les 
acUvitêi ; parascolaires sont crées Justement pour que l'élève puisse 

ses portes à 5:00 hres plutôt qu'à fl;00 Dr es? Voyons mes geor s, faut- 
il «ri! y ait un certain no'mbre d'étudiants pour que ça value la peine' 
Est-il dispendieux d'ouvrir la WbUothèaue trots heures de plus chaque 
soir? Les examens approchent*, les élèves ont besoin de locaux fa- 
vorables à l'étude et votre bibliothètjie possède une atmo^ihere d é- 

tude très agréable. Pensez-y ancorel 

Le passe-temps favori des élèves des résidences: se critiquer 

run l'autre lorsque l'un ou l'autre est absent! 

Le -carnaval de l'Université Laurentienne «ira lieu en février. 
Il serait intéressant de voir comment intense et positif peut être 
l'enthousiasme des élevés. Le comité du carnaval a besoin de nous. 
| Voyez doncà répendre la joie, l'enthousiasme, la : fraternité, «e 
i soyez pas une bande de moches. ft 

Ce n'est pas en parlant à une femme qu'on parvient a la connaître; 

tl faut vivre avec! . 

11 ne faut pas se laisser abattre par les examens: nos professeurs 
en ont écrits plusieurs et semblent «Stre» en bonne santé. Souvenez- vous, 
messieurs les professeurs, que vous avez jadis été élèves. Et toi, 
élève, peut-être un jour seras-tu professeurs! 

Il paraît qu'Yvon Gauthier songe i aller enseigner en Allemagne. 
C'est au Québec que ça bouge YvonI Lévesque a besoin de toit. 

Contran de la Burthe 



VOL 



Le vol (par avion bien sûr) 

i/liomme au vol à 500 milles à l'heure! Qui l'eut cru il y a deux 
cent ans. Peut-on vraiment concevoir qu'un trajet qui aurati pris de- 
là toute une année, ne consomme maintenant que cinq deures. 

Doucement , doucement, l'avion argenté glisse dans le 



ciel bleu 



(a h I que c'est beau!). 
Ces Jours-ci, J'ai 



eu l'occasion de faire l'oiseau mol aussi. 



En gros bourgeois, je suis monté dans l'appareil. Je jette un coup 
d'oeil rapide sur l'ensemble. Quel était l'endroit le moins dangereux? 
Il faltattme mettre ^près d'une sortie d'urgence. Il faut être toujours 

Aussitôt assis, le boucle ma ceinture (maudit St. -Aubin, l'avion ne 
part pas tout de suite!- oui mais il faut être à tout danger menaçant). 
Une belle petite hôtesse de l'air (je vous dis que c'est mieux qu un 
vieux conducteur à grosses dents, sur le train), me souhaite la bien- 
venue. Voudrlez-vous mielque chose Monsieur? Ne me tentez pas Ma- 
demoiselle, Je suis impulsif. 

Voyons Monsieur, du calme. Ne savez-vous pas gue [e suis Made- 
moiselle hôtesse de l'air 19G5. Je suis prête à toute evenhiolitê. Main- 
tenant que pré lé riez-vous: du café, du thé ou du lait. NON, je voudrias 
un Zombie, s'il vousplait. Grrrr,...Miaou, 

Ah, 

classe 

class e"oppr i mante* V nous",' les "proïéfài f es FVlve le Zombie U B RE 1 1 1 
Emporté dans ma révolte, J'assasine le pilote et le co-pilote... Per- 
sonne ne survécut au désastre qui s'en suivit. 

Bien & vous, 
Le Meurtrier Phantôme(E. St.-Aubin)I 
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HORAIRE DES EVENEMENTS. 

É — nznJU Le Cranaval débutera par un rassemblement général 

au Grand Salon. Couronnement de la Reine. 
8:00 Soirée de variété au Grand Salon. 

Vendredi, le 9 lévrier: t . t ^ u . . . _,.. 

2:00 Course en travaux; les garçons tirent les filles. 

3:00 Course en raquettes pour les hommes et les dames. 

9:00 Bal dans le Grand Salon »■. V 

Samedi, le to «vrien ^ w|flB-|w|a| ferof vs éhldIant s). 
3:30 Partie d'hockey pour les demoiselles. 

Dimanche, le 1! février: . „,, ,. ^ '?$ 

2:00 Nos Voyageurs affronteront Windsor dansune.par- 
de hocfcey. 

Spécial cette année: ; / 

Concours mettant aux prises les meilleurs buveurs jie 

bière de la Laurentienne, soient-ils hommss ou femmes. 
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AVORTEMENT 

L'AVORTEMENT, 
Est-ce une solution ou un problème? 

On estime qu'au Canada, dans ce pays fort développé, qu'il y a 
environ 20,000 & 120,000 avortements illégaux par année et que 50 
femmes; raeurents de cette expérience. Comment expliquer cette si- 
tuation tfagi<we? 

- Pour une femme de circonstances plutôt modestes, l'arrivée d'un 
autre entant si gnifle; Incapacité de retourner travailler» alors MANQUE 
D*ABGENT. Souvent celle-ci tentera, de résoudre son problème en com- 
muniquant avec un 'législateur illégal', car elle sait qu'il est impos- 
sible, d'après les lois, de subir un avortement légal. Voici que ce 
'présumé' médecin' détermine son prix et c'est la rencontre à un cer- 
tain coin de rue et ensuite c'est un petit voyage dans un apartement 
noir et malpropre. Dans l'espace de quelques minutes, la mère ne s'In- 
quiète plus de son deuxième enfant et elle se sent en partaite condi- 
tion. N'est-ce pas là que naft le vrai problème 

Est-ce que l'Homme a lo droit de contrôler la vie des autres? Est- 
il maître de la vie? D'après l'opinion au campus, OUI - mais tout 

déûCfld des Circonstances. Cin™*rii* ShiHIon^ $ft y\Mv«r<*it> T. Q ttr*n. 

résultat: 
istantes: 6% 

2, Permettre l'avortement; 
a) lorsque la vie de la mère est en danger: 38% 
S lorsqu'il y a danger pour l'enfant: 21% 

c) dans une condition de viol: IB% 

d) avortement libre (ou sur demande): 17% 

Tout être humain a droit à la viol Si Ton considère le foetus comme 

§tre humain, pensons que Tentant a un idéal en lui, qu'il a une ta- 
che a aîcomplïr et une société à supporter, à améliorer* Présente- 
ment, TEgllse refuse l'avortement pour cette même raison: "Le foetus 
est un être humain et celui-ci a le droit de vivre/' 

D'après les statistiques & la Laurentlenne, l'avortement semble plus 
acceptable lorsque* îa vie de là mère est en danger. Une grande ma- 
jorité des universitaires considère qu'il est plus important d'enlever 
fa vie à un *,3trei humain que d'enlever le bonheur à cinq ou six membres 
d'une famille. Et- que deviendra le nouveau-né, s'il n'a plus de mère? 
Psychologique menL il est prouvé que plus de 50% des enfants sans 
amour maternel deviennent névrosés ou anormaux. La vie d'une mère 
n'est pas seulement une source de vie mais aussi une source de bon- 
heur et de développement pour plusieurs. L'affection de la mère influ- 
ence largement le sort d'un être humain... 

Si l'enfant était anormal physiquement au mentalement, accepte- 
rais-tu l'avortement? L'on remarque que 70% des étudiants ont refuté 
l'avortement dans ce cas. Pourquoi? Ils considèrent que tout être 
humain, même infirme, a le droit de vivre - que la vieaqueïquechose 
de précieux & leur apporter et que, eux, en retour, ont c*iel*iechose 
de précieux à apporter à la vie. 

Par contre, certaines gens envisagent la vie anormale comme un 
malheur complet et une souffrance ou un complexe qu'on ne peut re- 
médier. La vie infirme sera véritablement toujours malheureuse et 
déprimante et que les expériences terrestres seront stériles. Alors» 

pourquoi vivre? B 

Lavortement dans le cas du viol montre un bas pourcentage car 
un grand nombre d'étudiants ne semblent pas croire au viol propre- 
ment dit - plusieurs ont spécifiés qu'ordinairement le viol de nos 

jours était un "viol volontaire*'! , t t 

Ceux qui accepté l'avortement dans cotte condition se basaient uni- 
quement sur l'avenir malheureux de l'enfant non-dêslré. 

Seulement 17% des Interviewés acepetent l'avortement libre. Plu- 
sieurs de cette catégorie ont précisés qu'ils aimeraient que des gens 
informés sur ce sujet tels que les médecins, les psychologues, etc.. 
considèrent la situation dans un angle plus moderne et (fie 1 Eglise soit 
mions rigide et plus moderne et réaliste sur ce sujet. 

Un merci spécial à tous ceux qui ont contribué à cette enquête. 
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NOSTALGIE 



A TOI, QUI VEND MA TERRE. 

Longtemps Je soupèse du pouce et de l'index un crayon désenchan- 
té..., qui ne veut pas écrire... 

Serait-ce préférable de ruer mon esprit dans une Infime colère 
et de répandre lentement surl'épidermeie mes frères et soeurs la li- 
queur iignêei d'une polémique... # M , 

Serait-ce W mon avantage de supputer longuement les flèches acer- 
bes de mon souffle visionnaire, de transformer la suppurante matière 

spirituelle en mille Jets de feu. 

Ou bien, serait-ce de mise, de temps et de lieu pour un homme, 
tel que mol, de s'étirer avec nonchalance e t d imiter le rythme de 
mes poumons apatiques. 

Quand Unira cette vie monotone des petits bourgeois aux séants 

blanchis, aux bouches caltentreês... ^ 

N e regarde pas mon visage brûlant, ne demande pas bougre stupide 

la réponse au destin... 

Ton esprit s'endort et ne cesse de siffler, 

Un air champêtre des plus usité. 

Un rêve, une nuit te surprend, te lance dans la condusion des ques- 
tions interdites ... langue? ... Français? ... Nation ,..? 

Le réveil comble les désirs du dormeur fatiqué, dissipe la terrible 
image de sa sale tête et de son âme glacé .... indifférence. 
Mourir d'indifférence ne vaut pas la sueur, 
D'une saie biche en voie de se consumer, 
Au son d'une guitare 
Voluptueuse et jaunissante... 

Le respire de nos gorges se remplit de sable. Nos oreilles en sont 

bouchés et nos yeux, pauvres lunes blanches et piles, servent i rien... 

Descendre aux primitives vallées des antlons mortes, voilà notre 

destin! 

Cruel immuable, OgrandDieu, quel terrible destin! 
1 Ai-Je attendu la fin pour comprendre eue ma voix coule tendrement 
et meurt tendrement, comme meurt une feuille? 

Ai- je toujours vécu dans un labyrinthe sans hommes avec lesquels 

parler de mon pays, de mes amours? 

Ai-je embrassé comme une mignonne les aspirations dun conqué- 
rant?... ^ «„ ._ 

Je ne peux pas comprendre la conquête des hommes. Elle me blesse 

et tue l'haleine de man pays. t , 

Le temps s'écoule où notre hypocrite nonchalance reste inaperçue. 
Le père est mort, le fils vit dejà^ avec le père. Déjà mort, dans un 
môme cercueil, les deux pôles d'une même conviction. 

Que ton abattement m'est intolérable, 

Fiston qui vend ainsi ma terre, 

Qui vit dans le pays de ton père 

En serf, pour tes spoliateurs charitables! 

Aux conquérants, coures et pend-toi 
Lèches ses bottes, cire les talons 
Afin qu'elles ne salissent point. , 
Tes pantalons, misérable fiston. 

Pierre Germain 



Rachelie Labre, 
Responsable des enquêtes 
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ATTENTION III 

UN NOUVEAU COMITE, SUR-I 
NOMME "WATCH-DOG COMITEE" 
S'EST MANIFESTE CETTE SE- 
MAINE. SURVEILLEZ VOS M10N- 1 
DRES PETITES ACTIONS CAR 
IL SEMBLE QUE LES AGENTS 
DE CE NOUVEAU "COMITE DU 
SALUT PUBLIC" SONT PARTOUT; 
TANT DE 'DENICHER' L 



PRETENDUS DELITS. LEUR PRE 
MIERE ATTAQUE SEMBLE INDr 
UER QU'ILS SONT SURTOUT" 
INTERESSES A FAIRE DE LA 
PETITE POLITIQUE. SURTOUT. 
NE CHERCHEZ PAS A VOUS SAU- 
VER DE L'ARGENT. CES GENS 
VOIENT CELA D'UN MAUVAIS 
OEIL. 

A. (AURAIT) FALLU 
(L'EVITER). 





FEMININE 




La fetedes orphelins 



Samedi, le 2 décembre, a eu lieu à la résidence de l'Université de 
Sudbury, la feto traditionnelle des orphelins du foyer de Youville de 

Dès Te mois d'octobre, les étudiants se groupèrent afln d'organiser 
cette rencontre et d'en faire un succès. 

L'o^lectif; $500.00. Cette somme ftrtvito amassée par les étudiants 
en résidence grâce à la 'bottle drivé' et à la collection des 'cents 
noirs'. Les étudiants de la ville ont également contribuer de mEme 
que le Conseil des Etudiants de l'Université de Sudbury. 

Ainsi ils accueillent samadl, trente-cinque garçons et Allés du foyer 
entre l'âge de six et quatorze ans* Déjà l'atmosphère est transformée 
par le brouhaha général qui règne dans les corridors. Dans le salon 
principal, les enfants sont relégués aux soins de leurs nouveaux 'pa- 
rents ' pour une journée de plaisir et de divertissement. L'adminis- 
tration a gentiment accorder une 'Open House' , au grand plaisir des 
'plus Jeunes'. Vers le milieu de l'après -midi , tout le monde se di- 
rige vers le terrain do aolfp. Anrès des tours de skl-doo et do traî- 
neaux, les parents exténués 'essaient' de gravir la pente avec bien 
sûr, l'aide do leurs charges!! Une fois rentrés, les enfants , encore 
plein d'énergie, sont bien aises h. participer aux jeux. L'arrivée du 
Père Noël, signale le point culminant de cette Journée. Après la dis- 
tribution des cadeaux par 'good old Saint Nick' , les enfants dégustent 
un souper de hot dogs et chocolat chaud. 

Six heures déjà... les orphelins se préparent pour le départ au re- 
gret de leurs parents adoptifs. Chaque étudiant n'a pu s'empêcher 
d'Btre ému par l'expérience de la Journée vécu pour la première fois 
pour plusieurs d'enire_eux. 

Salut, et à la prochalnëfêtel 

Andrée Lavlgne 
Suzanne Pichette 
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te plu* grand centre de 
caméra de Sudbury 
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les feux sft nt fait*. 

« r uni iiimi — ^jjmyr^mj 

Enfin on a l'impression de matve- 
ment Derrière on a laissé la 
gare. Sur les pl&fes-tormes en- 
core visibles s'agitent quelques 
personnes. Elles sont peu nom* 
breu&es et désemparées. Pulselies 
disparaissent dans un évanouisse- 
ment progressif pour n'être pins 
qu'un point. Sorte de point final, 
définitif qui maraie la fin d'un 
acheminement périlleux et le début 

d'une ère nouvelle. 

Et devant les faits. Devant les 
coups-d'éiats. Cette impression 
du début se métamorphose. Elle 
est maintenant certitude. Le 
mouvement est réalité. Dans son 
langage il exprime une direction. 
Et cette direction laisse sa mar- 
que dans les coeurs, les Idées, 
les comportements et les décisi- 
ons. 

C'est la naissance d'un nouvel 
esprit Qui prend racine dans 
le» vouloir être. Dans le vouloir 
vivre. La graine n'était pas 
morte. Elle dormait seulement* 
Et elle a poussée. Elle s'est 
frayée un chemin à travers te 
terrain inculte et les pierres. Son 
objectif: le soleil. Elle ne sera 
rassasiée nue lorsque ses lèvres 
auront go2té le feu de vie qui 
bouille dans sa coupe. 

I] n'y a qu'un chemin. Le pas 
cadence qui le frappe se bit de 
plus en plus fort. C'est le pas 
de l'unanimité. C'est le pas du 
rassemblement. Celui de la dé- 
termination. Ce pas c'est un état 
d'esprit. Cause du mouvement. 
Et tandis que derrière la gare 
vient de dire un^dernier adieu par 
une dernière présence. L'Histoire 
docilement incline La tête devant 
l'irréversibilité des choses, 

Michel Seew&lt 



Seul 

Les murmures de mes écoeure- 
ments sffflont dans l'oreille de mon 
coeur qui se désagrège en plainte 
superficielle et qui se meut en 
r sanglotsde la mer chuchotante 
et moi Je reste seul 

Il y a là-bas la plainte du sanglier 
ecoeuré de la chasse et haineux 
du chasseur monotone qui cherche 
Joie et tristesse en Jtant bourreau 
de la bete et 

mol je reste seul 

Et toi? # P»estes-tu seule dans 

un monde géométriquement 

égoïste cfui se regarde sans te 

voir mais qui t'écœure sans 

parole <àt sans bruit? 

Alors vlensl Nous serons seuls 

ensemble 

bien que moi Je reste seul..... 




A. LAFRAHCE et FILS, Ltée, 

8 Nord, ma Durham, 
SUDBURY 
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Ppge 6- Lambda, Le 8 décembre» 1967. 
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BALLON-PANIER INTERCOLLEGIAL: 
L'Université Laurentienne a Joué sa première partie de la saison 
régulière et remporta la victoire par un pointage de 78 à 60 au dépend 
d'Osgoode Hall* Don Croteau joua particulièrement bien et compta 
22 points. Les autres Joueurs qui se sont distingués furent Bill Kuntï 
(12 points! Ed Jakubo (9 points), Ray Owens (8 points) et Jim mil 
(6 points). Il faut féliciter l'entralheur. M* Gibbons pour le travail 

Îi'il a accompli et nous souhaitons & l'équipe une très bonne saison. 
Met encourager notre émilpe de ballon-panier car, cette année, Us| 
remporteront le championnat. 

HOCKEY INTERCOLLEGIAL: 

Les Voyageurs dominent encore cette année la ligue 0,I.A*A. Di- 
manche passe Us ont reçus Osgoode Hall à l'arena de Sudbury et ils 
nous ont montrés qu'ils n'avalent pas l'intention de perdre contre une 
équipe de leur llpie. Les Voyageurs ont dominés la partie et le compte 
final fut de ; 9 a 3 pour les meilleurs. Jim Ferguson enregistra 3 buts 
et Ray Lamont 2 buts, 3 passes. Les autres buts furent comptés par 
Ron Robinsoru Murray Black, MUce Callaghan et Ike Ikonen. 

Voici quelques statistiques pour les deux parties que les Voyageurs] 
ont joués à date dans la ligue O.I.A.A. : 

BUTS PASSES 

Ferguson 5 2 

Lamont 2 3 

Roblnson 2 3 

ElUs 5 

Jakubo 2 2 

Castlgan 2 2 
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POINTS 

7 

5 
5 
5 
4 
4 



INTRA-MUROS; 

Hockey: _ , . 

Mercredi le 29 nov* ï'Univcesite de Sudbury Joua contre Thornioo 

Ce fut Thornloc qui enregistra les premiers buts. Il faut dire qu'ils 
gagnaient par un pointage de 3 à quand l'U. de S. se décida pour de| 
bon. Ce fui une victoire assex facile pour l'U. de S. Le polnlage final:; 
9 à 3. Lundi, le 4 décembre, on joua le match le plus disputé depuis 
le début de la saison. Le Collège Universitaire (les gagnants de l'an 
passé) remportèrent la victoire contre Huntlngton (les favoris du 
journal anglais) par le pointage de 4 à 3. # 

Au Bal ion- Panier, ce fut Huntlngton qui gagna au dépends du Col- 
lège Universitaire 28 à 20. L'Université de Sudbury continue de gagner 
et cotte fois-ci controThornloepar un pointage de 38 à 25. 

J.-P. Mayer. i 

Rédacteur Sportif* 



|IL SEMBLE QUE LA QUALITE 
ACADEMIQUE DE NOTRE UNIVER- 
SITE AIT BEAUCOUP ETE AME- 
LIORE...QUANT A LA CONFIAN- 
CE ET A LA PARTICIPATION 
'INTERESSEE AUX AFFAIRES DE 
L'UNIVERSITE* JE CROIS QUE 
INOUS PRETENDONS ETRE UNE 
iRANDE UNIVERSITE ANONYME, 
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INTERVIEW 



INTERVIEW AVEC HUGUES ALBERT 



(Interview accordé avant l'article écrit par monsieur Albert) 

Lambda: Pourquoi aves-vous choisi la philosophie? * - 

n jAlbert: , D'abord à cause d'un professeur. J'allais en sdencS" jusqu'au 

[ - raorçient où un professeur me présente la philosophie d'une façon i- 

'. nat tendue: Une illumination pour !a philosophie; j'ai choisi de ne pas 

) faire partie d'un rouage externe non dépendant de moi* J'ai donc pris 

la décision d'enseigner la philosophie avec certaines Indépendances 
* techniques. Je ne voulais pas être lié à un bureau de neuf heure à cinq 
sans être Impliqué personnellement dans les affaires que j'aurais à 
traiter. 

Lambda: En réaction contre? 

Albert: Pas en réaction contre, mais Je n'aurais pu être ce que je 
voulais sans la philosophie. La littérature aurait pu Jouer le même 
rôle mais la philosophie prenait un intérêt plus particulier. Je ne 
concevais pas quo Je puisse faire un travail stéréotypé, déterminé 
par l'extérieur. 

Lambda: Votre travail présent est-il stéréotypé? 
Albert: Un professeur de philosophie s'introduit dans certains cadres. 
Mais la philosophie qu'il fait sienne lui est propre. C'est une ouvertu- 
re de recherche pas déterminée do l'extérieur. Nous n'avons pas le 
loisir do faire toute la recherche qu'on Veut, mais on ne semble pas 
subir une pression de l'extérieur. 

Lambda: Est-ce que l'administration vous impose une certaine orien- 
tation? 
Albert: Non elle n'impose pas d'orientation au contenu de mes intérêts 
eh philosophie* Elle impose dos conditions qui limitent le rendement 
que jo pourrais donner. Question de comités, d'organisations des 
cours, do prévisions; des cours, tout ceci nous limite.. Mais il n'y 
a aucune limitation quant au contenu. En fait, H y a très peu de dé- 
partements do philosophie au Canada où ceci peut être vérifié. Les 
autres professeurs de phiîosophio pensent de la même façon. 

Lambda: Quel est le rôle du professeur pour l'étudiant universitaire? 
Albert: D'abord, le professeur doit, au niveau sous-gradué, être dis- 
tributeur d'information dont ta qualité dépend, en philosophie, de sa 
compétence et de son ouverture d'esprit. Ceci est l'essentiel au ni- 
veau sous-gradué pour que l'étudiant ait une base qui lui permette de 
réfléchir pas lul-m8me. Deuxièmement, un professeur doit être un 
éducateur: en philosophie, être éducateur veut dire établir un contexte 

dans lequel l'étudiant sera amené à se poser des questions* Jusqu'à 
un certain point, le rôle de l'éducateur est à î'encontre du premier 
rôle. Mais il faut donner de l'Information orientée à répondre aux 
questions eue se posera l'étudiant. Il faut amener l'étudiant à un point 
limite où il y a 
point, le professeur 
les termes que 
ou les questions de l'étudiant. 

Lambda: Y-a-t-11 manque' de contacts à l'université entre le profes- 
seur et l'étudiant? 
Albert: A l'Intérieur du département de philosophie, Il manquodos 
contacts entre professeurs et étudiants mais ceci ne veut pas dire 
qu'il n'y a pas de possibilité do contacts» LE point qui brise la ren- 
contre est que l'étudiant de première a et garde un complexe d infé- 
riorité insurmontable vis-à-vis du professeur. Le beniflce de la phi- 
losophie n!est pas avant tout dans les cours mais plutôt dans les ren- 
contres Inter-subjoctlves, amicales ou au moins personnelles. La 
philosophie a ceci do particulier, que présentée dans un cours, elle 
est bleu souvent une matière abstraite et en retour îe professeur de- 
vient un être presqu'abstrait qu'il ne faut pas approcher. La philoso- 
phie semble déterminer l'opinion qu'on a du professeur. 

LamWa: Croyez-vous que les étudiants devraient participer plus po- 
sitivement à l'administration do leur université? 
Albert: Oui, sans aucun doute! Mais 11 y a des distinctions à faire. 
Je crois que l'étudiant devrait être intéressé oj admis à participer 
aux délibérations et aux décisions du Sénat académique et tout ce qui 
est impliqué par l'organisation académique de l'université. 11 est im- 
portant que les étudiants aient toute l'Information nécessaire et qu'ils 
se sentent resposables do haute question académique. Pour ce qui 
est do la parlcipatlçm aux réunions du bureau des gouverneurs, je crois 

Sue ça serait une porto do tomps non essentielle d'en suivre toutes les 
[scussions* Par contre je crois très fermement que si une univer- 
sité veut être une véritable université, elle doit créer une atmosphère 
de confiance qui permettrait au bureau des gouverneurs d'inviter les 
représentants étudiants à discuter sertalns sujets d'importance pour 
eux. 

QUELQUES SOUVENIRS DE MONSIEUR ALBERT 

"J'ai fait mes études sous-graduéos à l'Université de Sudbury qui 
venait de naître* Par la suite, j'ai obtenu mon B,Ph. et ma licence 
en philosophie à l'Université d'Ottawa* J'ai passe deux ans en France 
à l'Université do Strasbourg sous la direction de monsieur Georges 
Gusdorff. Je défendrai, au mois do mai, ma thèse de doctorat devant 
un jury de l'Université de Strasbourg." 

Lors de ses étudos à Sudbury, m. Albert fut président de 1*A.G.E.U*S. 
qui devint par 3a suite i'A*C.Ê,U.L. De souligner m. Albert, "Nous 
avons établi une première constitution de l'A.G.E,U,L. qui est toujours 
en train d'être négociée* Je me souviens que nous avions monté un 
journal très critique de l'administration et que par après ce Journal 
avait dû être retiré de la circulation. Il semble que la qualité aca- 
démique de notre université ait beaucoup été améllorée...quant à la 
confiance et à la participation intéressée aux 'affaires' de l'Univer- 
sité, Je crois que nous prétendons être une grande université anonyme. 



INTERVIEW: Ronald Gravel* 
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